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Je ne puis oublier, c'est que parmi les mi-
nistres actuels do la Couronne, il y eu
a Irois qui f-taient mes collègues, au mo-
m'-nl de la dissolution du cabinet Ghapleau
et pourl«'squeh j'ui con-erve toute l'estime

que j'enlreienuis pour eux alors. J^^ ne puis.

non pliis,en.jelaiiuin coii|) d'oeil sur lacom-
posiiloii du cabinet, m'emiiô' lier de si-

.g,nal T en^iHssaul ci'i uulre c/riii;lèro que
je t'ouve dans la personne d»* l'ini <ie ses

membres. Siiimilièr-' destinée des choses
humaines ! riinnorablo commissaire des
Terr>'S d'aujiuril'lMU est celui <|Ui. le 28 oc-

tobre 187!), pres"iilait île son si"ge, à la

ga c'ie de celle (^hatnhre, cette molion que
moiinômn, du c(^ é oppose, j'app yais, et

qui a porté le coup filai à l'exisL<'tice du
cabin il d»^ rhnnorald»Miépule de L)ibin ère

Mon honorable ami et le d-inii-r sur-

vivant un ministère, des sept membres qui
composaient le cibinet formé, à la suile

du vole de la cliaiubre sur C'4te motion,

et, chose singulière, lui, à qui je donnais
la muin en celle circonstani-e m<'moruble,

est le mô ne qui me rt^mplace au poste que
j'occupais nas^uère dans la dernière adm.-
nisiralion. (Bcoul'z! écoulez!)

L'honorable minisire a cLé, sans doute,

loiîi de song''r, loisqu*^ nous faisions celle

molion, en 1879. qu^; les événeioenls pren-

draient un" tournure aussi élrmgf. (l'.cou-

lezjtlerles.c-' n'est pas matière d- c-ilcul clu'Z

lui. jfti suis coivaiuc i ; il a dû y arriver

d'une inaniiire impn'vue et sans piéin«^dita-

tion. ,Ie ne lUi garde pas rancune cl ne suis

pas jaloux de son bonheur ; au contraire,

je souhaite que son administration puisse

être couronnée de succès et produise de
bons résultats pour le pays. Puissent
tnlin tous les ministres dire à la hau-
teur do leur position et apporter, dans l'ad-

ministration des alTaires jjubliques, cet es-

prit de justice, de dévouement, de patrio-

tisme qui font l'honneur et la force des gou-
verriatils et It; bonheur des gouvernés !

Entin, M l'oraieur, qu on me permette
de c t"r, à litre de conclusion, les lignes

su vantes d'un auteur fiançais bien connu
(M. f'oujoulat, llist. Révol.*F.), lesquelles,

bien qu'ins; iri'ea par d'antres circons-

tances, ont le mérite pour moi de rendre
ma pené f sur la situa linn actuelle mieux
que je ne pourrais le faire moi-môme.
M Poujoulat. ajirès avoir passe en revue

lojs les épisodes de cttio epoquo mémo-
rable.,s'écrie :

I Après c t»e satisfaction donnée à la

conscience hum line, nou^ voudrions con-
vier les hommes do notre pays, non point
à runilf^ d'opuiions et l'idées, car les par-
tis ne miii'ent pas, « t lesjjarlis qu'on croit

di tiiiiie sont comme les personnages de
l'.'Xrioste qu'on lue et qui reparaissent en-
suilH ; mais nous vo'.drioos les convier à
Une p «nsée co nmune de moraUlè el d>; pa-
ti'i()lt,\me. Il y a de nubl^s convictions
sous tous les drap aux, et quel trésor d'es-

j) Tance et de force ne seraii-ce pas pour
U!i empire qu*^ l'union des môm^^s sincéri-

tés au prolii de la granule c uise nationale. »

(Applaudissements chaleureux et Itlici-

tatioQS.)


